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Note de l’éditeur :
Attention, ce roman contient des scènes de sexe explicite.
Lecture recommandée à partir de 16 ans.


Pour ma mère. Merci d’avoir toujours dit à la petite fille aux carnets remplis d’histoires qu’un jour tu tiendrais entre tes mains son livre publié !
(S’il te plaît, ne lis pas les chapitres 23 et 24…)
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Chapitre 1
Un chat noir vint s’enrouler autour de ses jambes et Remy poussa un soupir de résignation. Toute la taverne allait savoir qu’elle était une sorcière maintenant.
Un verre se brisa sur le sol derrière elle alors que deux clients dégainaient des poignards, prêts à en venir aux mains. Leur querelle d’ivrognes résonnait dans toute la salle. Sans tressaillir, Remy chassa le chat d’un coup de bottine usée. Elle ne craignait ni les dagues, ni les araignées, ni les débordements de soûlards. Ce qu’elle redoutait, c’était d’être démasquée. Car si un seul des clients de cet établissement découvrait qu’elle était une sorcière rouge, tous se bousculeraient aussitôt pour la décapiter.
Combien de pièces d’or le roi du Nord offrait-il pour la tête d’une sorcière rouge, ces temps-ci ?
Elle poursuivit l’installation des lourdes chaises en bois de l’auberge de Harbruck. Une odeur envahissante de crasse et de bière éventée flottait autour d’elle. Une odeur devenue familière. Une poignée d’employés, comme elle, étaient éparpillés dans la salle et se préparaient à l’afflux de la soirée : les clients du quartier envahiraient bientôt la taverne pour commander des boissons fortes et des viandes épicées.
Remy passa le balai après les quelques voyageurs de la mi-journée. Elle coula un regard en direction du bar, devant lequel deux courtisanes employées par l’établissement s’ennuyaient. Josephine et Sabine passaient le temps en discutant avec un serveur qui leur faisait les yeux doux, subjugué par leur beauté.
Remy observa avec jalousie leurs robes délicatement brodées qui laissaient deviner leurs formes. Elle aurait aimé pouvoir porter les mêmes colliers de perles et boucles d’oreilles, elle aurait aimé que Heather, sa protectrice, l’autorise à se maquiller, à souligner ses yeux de khôl. Elle aurait aimé pouvoir se mettre en valeur, or elle faisait justement tout le contraire, déployant des efforts constants pour passer inaperçue. De la suie tachait sa peau d’une couleur sombre et chaude. Elle noua, sans soin, ses boucles noires en un chignon bas et veilla à conserver un comportement anodin.
Échangeant son seau plein contre un vide, elle leva les yeux vers les gouttelettes qui tombaient du toit de chaume. En dépit des apparences, cet établissement était bien moins décrépit que le précédent. Remy y était arrivée depuis près d’une année avec ses compagnons de fortune, Heather et un jeune sorcier, et il y avait très longtemps qu’ils n’avaient pas travaillé dans une aussi bonne auberge.
C’était les seuls endroits qui acceptaient encore d’engager des sorciers, de toute façon. Heather tenait à ce qu’ils changent d’employeur tous les trois ans. Ils passaient ainsi d’une région reculée de la cour de l’Ouest à une autre, en suivant les contreforts des Hautes Montagnes. Remy avait tenté de convaincre sa protectrice que les tavernes plus proches de la côte seraient plus accueillante, mais Heather soutenait qu’en se rendant dans des lieux aussi fréquentés ils risquaient de croiser beaucoup plus de faes et que le jeu n’en valait pas la chandelle.
Dans leur monde, les faes se trouvaient au sommet de l’échelle sociale, à la tête de chacune des cinq cours du continent d’Okrith… enfin quatre à présent que la cour de la Haute Montagne était tombée aux mains du roi du Nord.
Une voix énergique s’éleva derrière elle.
— Tu te charges des casseroles ou des draps ?
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Fenrin avait le même âge qu’elle. Ils se connaissaient depuis leurs douze ans. Heather et lui appartenaient tous deux à l’Ordre des sorciers bruns, dépendant de la cour de l’Ouest. Fenrin, orphelin, vivait dans la rue quand Heather l’avait recueilli. Elle lui avait offert un toit temporaire. Et, sept ans plus tard, il faisait partie intégrante de leur famille de fortune.
Il était suffisamment grand pour attirer l’attention dans une foule. Mangeant deux fois plus que ses deux compagnes réunies, il ne semblait pourtant pas prendre un gramme. Bâti comme une cigogne, il n’en était pas moins doté d’une force impressionnante, et avait une tignasse jaune paille et des yeux bleu océan.
— Je ferai le service en salle, répondit Remy.
— Il y a beaucoup d’étrangers ce soir, dit-il. Mieux vaut travailler en cuisine.
Les épaules de la jeune sorcière s’affaissèrent alors qu’elle essuyait ses mains sur son tablier crème. À une époque, elle aurait protesté, refusant de rester cachée. Mais plus maintenant. La probabilité que l’un de ces voyageurs soit un chasseur de sorciers était mince – c’était l’avantage de se terrer dans des bourgades miteuses –, mais Remy préférait écouter son ami. Elle avait commis tant d’erreurs par le passé… Des erreurs qui les avaient contraints à fuir plusieurs fois en pleine nuit, tout ça afin de la protéger elle et son identité secrète de sorcière rouge.
Lorsque le roi Vostemur de la cour du Nord avait assassiné les faes de la Haute Montagne, il avait aussi éliminé l’Ordre rouge, qui y était rattaché. Les rescapés s’étaient dispersés dans les autres cours, contraints de se cacher des chasseurs de sorciers qui gagnaient leur vie en rapportant leurs têtes au roi. Ils n’étaient plus qu’une poignée désormais. Ceux que Remy connaissait étaient la propriété de faes de sang royal, qui les protégeaient contre l’ire du souverain du Nord. Et ceux qui restaient libres étaient soit très bien dissimulés, soit morts. Elle n’avait pas eu vent de l’exécution d’un sorcier rouge depuis des années. Peut-être était-elle la seule survivante ?
— Casseroles, lâcha-t-elle avec un grognement de résignation.
De toute façon, elle tacherait à nouveau ses vêtements, quoi qu’elle choisisse. Elle en était réduite à ce type de décision : casseroles ou draps, serpillière ou plumeau, cuisine ou service.
Remy préférait gratter les restes et le gras que s’attaquer aux marques sur la literie, de nature plus douteuse. Elle en avait appris davantage sur ce qui se passait dans les chambres à coucher en s’occupant des lessives de taverne qu’en écoutant les leçons de Heather. Tout le reste, elle le tenait du fils d’un cordonnier et des récits de courtisanes, même si sa tutrice s’efforçait de la maintenir à distance de celles-ci. Les sorciers devaient rester entre eux.
Ni les humains ni les faes n’étaient fiables, voilà ce que Heather rappelait quotidiennement à sa protégée. Leur monde était régi par une nouvelle hiérarchie, qui avait changé après le massacre de Yexshire et la mutinerie ayant conduit à la tuerie de tous les habitants de la capitale de la Haute Montagne. Remy avait six ans. Désormais, les sorciers rouges se trouvaient relégués tout au bas de l’échelle.
— Tu choisis toujours les casseroles, maugréa Fenrin.
Remy ne put retenir un sourire.
— Je sais combien tu aimes frotter les draps sales, Fen.
Des rires d’ivrognes retentirent plus fort dans la taverne. Le chat noir continuait à geindre aux pieds du jeune homme, qui le considéra d’un air renfrogné.
— Va embêter un humain, lui dit-il en roulant les yeux, avant de pousser la porte de la cuisine.
*
Remy appliquait un baume âcre sur ses mains gercées et douloureuses, abîmées par la vaisselle. Par chance, Heather était une sorcière habile. Elle possédait une potion, un élixir ou un baume pour chaque maladie répertoriée. De nombreux humains venaient la trouver en secret et échangeaient des pièces contre ses remèdes. Entre leurs emplois à la taverne et la vente des potions à côté, ils avaient de quoi entretenir leur petit trio et payer leurs fréquents déménagements.
— Bière !
L’éclat de voix grave dans la salle parvint jusqu’à elle.
Matilda, la patronne de l’auberge, fit irruption dans la cuisine par les doubles portes battantes.
Les cheveux blancs, massive, elle pestait dans sa barbe contre le client qui avait hurlé. Elle jeta un torchon en travers de son épaule et empoigna un plateau de verres propres et secs, qu’elle souleva aisément. Elle inclina la tête vers les quatre plats en attente.
— Remy, tu peux nous filer un coup de main ? demanda-t-elle d’un ton exaspéré. Ces assiettes sont pour les braillards dans le box du fond.
— Oui, Matilda.
La matrone s’affaissa sous l’effet du soulagement, comme si la réponse de son employée était un acte de bonté et non d’obéissance. Remy appréciait Matilda. Elle n’avait jamais eu de patronne plus aimable qu’elle. Elle donnait à ses subordonnés une paie honnête et des pauses raisonnables. Remy avait fini son service pour la soirée mais l’établissement était tellement bondé et animé qu’elle décida d’aider en salle, au mépris des mises en garde de Fenrin. Rester dans les petits papiers de Matilda méritait bien quelques minutes supplémentaires de travail.
Elle se saisit des quatre assiettes d’un coup, en plaça deux, en équilibre, sur son avant-bras gauche, puis elle en prit une dans chaque main. De sa hanche, elle poussa la porte en bois. Une clameur enjouée et les airs guillerets d’un violon et d’un tambour l’accueillirent. Elle longea le bar où étaient accoudés une foule de soûlards joyeux. Se frayant un chemin à travers la marée de clients du coin, elle ne laissa pourtant pas tomber un seul petit pois des assiettes. Elle assurait le service dans des établissements à la clientèle tapageuse depuis son enfance. Elle dépassa les musiciens, jetant un regard de biais au violoniste. Il portait une tunique foncée sur ses larges épaules et une casquette cachait ses cheveux roux. Comme la plupart des habitants de cette ville, c’était un humain. Il n’existait aucune différence visible entre les humains et les sorciers, sauf lorsque ces derniers exerçaient leurs pouvoirs. La lueur de leur magie les trahissait, ils irradiaient de la couleur de leur Ordre d’origine : bleu, vert, brun ou rouge.
Le violoniste adressa un clin d’œil à la jeune femme, dont le cou s’embrasa. Elle se félicita que Heather et Fenrin aient déjà regagné leur chambre pour savourer tout son soûl l’attention du musicien. Même si, au fil des ans, elle avait eu de nombreuses occasions d’apprendre que les marques d’affection d’un homme à demi ivre ne valaient pas grand-chose.
Elle dirigea ses pas vers le box situé dans l’angle le plus éloigné, sous l’escalier de la taverne. Les poils de ses bras se hérissèrent. Une brise invisible lui glaça le visage. Une vibration était palpable dans l’atmosphère ; il y avait de la magie quelque part sous ce toit. Avec suffisamment de temps et de calme, Remy aurait sans doute pu déterminer de qui elle émanait, mais elle était trop fatiguée. Elle voulait servir ses clients, et rejoindre enfin sa couche dans le grenier au-dessus des écuries.
La lampe qui brillait habituellement au-dessus du box était éteinte. La chandelle sur la table n’était pas éclairée non plus. Les quatre hommes qui l’occupaient étaient assis dans le noir. Nombre d’accords secrets se concluaient ainsi dans ce genre de recoins isolés. Peut-être s’agissait-il de politiciens et de bandits, ou de prévôts et de crapules. Remy se fichait bien de connaître leurs affaires, et elle ne chercherait pas à les dévisager sous leurs capuchons.
— Votre nourriture, messieurs, annonça-t-elle en déposant les assiettes devant eux.
Alors qu’elle s’écartait de la table, une main surgit tel un serpent qui lui enserra le poignet. À ce contact, une décharge brûlante parcourut ses veines. L’homme retourna l’avant-bras de Remy pour placer deux druni d’argent dans sa paume.
Elle observa les lunes croissantes et décroissantes gravées sur les pièces. Les différentes monnaies d’Okrith étaient mélangées, mais chaque espèce avait sa préférence. Les faes privilégiaient les pièces d’or, les humains, celles en cuivre, et les sorciers, les druni en argent. Ces hommes appartenaient peut-être à cette dernière caste.
— Nous avons commandé de la bière, lança un autre des convives sans se découvrir.
Remy lui trouva une voix étonnamment fluette pour quelqu’un d’aussi imposant et inquiétant.
Elle ne quittait pas des yeux le visage assombri de l’homme qui lui agrippait toujours le poignet. Elle referma le poing sur les pièces et chercha son regard dans le clair-obscur.
— Si vous voulez que j’aille chercher vos bières, demandez donc à votre ami de me lâcher, dit-elle entre ses dents serrées.
L’homme qui la retenait se pencha en avant, exposant son buste au clair-obscur. De sa main libre, il empoigna son capuchon et l’abaissa pour dévoiler ses traits anguleux, sa peau dorée par le soleil et ses cheveux châtains ondulés qui tombaient sur ses yeux gris fumée. Remy n’avait encore jamais vu quelqu’un d’aussi séduisant. D’une beauté presque surnaturelle. Elle sentit ses pouvoirs bourdonner de nouveau en elle. La magie qu’elle avait perçue n’était pas liée à la présence d’autres sorciers dans la taverne, c’était celle d’un fae usant de ses charmes.
Elle se pétrifia.
Elle était face à l’un d’eux qui se faisait passer pour un humain. Ici. Dans cette auberge. Les habitants de Harbruck n’aimaient pas que ces créatures magiques se mêlent à eux, même s’ils étaient incapables de les démasquer, contrairement aux sorciers. Aux yeux de ces simples mortels, ces étrangers n’étaient que des voyageurs de passage, rien de plus.
Remy observa les trois autres silhouettes encapuchonnées, enveloppées de ténèbres profondes. Elle les soupçonnait d’être dotées de pouvoirs, elles aussi, et ravala le cri de surprise qui faillit lui échapper. Elle dompta les traits de son visage, en espérant qu’ils ne sentiraient pas sa peur.
— Mes excuses, dit celui à la beauté saisissante en lui lâchant le bras. Je voulais seulement te prévenir…
Il s’interrompit et passa un long doigt doré sur la joue de la jeune femme. Elle dut faire un immense effort pour ne pas tressaillir.
Il lui montra la trace de suie qu’il venait de retirer.
— J’ai pensé que tu aimerais le savoir.
Elle riva ses yeux sur les lèvres pulpeuses du fae, qui s’incurvaient aux commissures. Il la scrutait, fixait sa bouche. Dieux, elle rougissait lorsqu’un violoniste humain lui faisait un clin d’œil, mais là… on jouait dans une tout autre catégorie.
Elle devait absolument éviter son regard. Il possédait des yeux insondables qui promettaient de l’envoûter.
— Merci, souffla-t-elle en observant le sol.
— Tout le plaisir est pour moi.
Sa voix était une immense vague déferlante qui fit se recroqueviller les orteils de Remy dans ses bottes.
— Passe une bonne soirée, petite sorcière.
Les dieux soient maudits ! Il savait.
Le fae à la beauté exaspérante l’avait démasquée, et il n’était peut-être pas le seul. Si elle s’attardait plus longtemps, il risquait de deviner à quel Ordre elle appartenait et lui poser de sérieux problèmes.
C’était bien toute la difficulté avec eux. Voilà pourquoi elle fuyait ces bougres sournois et séducteurs comme la peste.
On lisait d’ailleurs déjà sur ses traits rusés que rien ne lui avait échappé, même si Remy refusait de penser qu’elle avait été démasquée.
— V… vous aussi.
Ce n’était pas un crime d’être un sorcier… tant qu’on n’appartenait pas à l’Ordre rouge. Remy se faisait passer pour la fille de Heather, et elle avait toutes les chances de se tirer indemne de ce mauvais pas, si elle ne s’attardait pas davantage avec ces clients. Elle jeta un regard en direction de l’homme dans la pénombre, celui qui avait réclamé à boire.
— Je vais vous chercher vos bières tout de suite.
Elle pivota sur ses talons et disparut dans la foule. Elle longea rapidement les musiciens, ignorant cette fois les œillades du violoniste. Elle se précipita dans les cuisines et ressortit par la porte de derrière. Elle affronta le vent humide pour filer tout droit aux écuries. Elle se hâtait sans se lancer pour autant dans une course suspecte. Elle devait prévenir Heather. Elle était certaine que sa protectrice voudrait fuir sans demander son reste. Fenrin allait être furieux. Ils travaillaient ici depuis moins d’un an, et il leur faudrait de nouveau partir.
Elle gravit précipitamment les deux volées de marches grinçantes et fit irruption par la porte basse du grenier. Dès qu’elle avisa l’expression de sa protégée, Heather bondit de sa paillasse.
— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-elle tout en attrapant sa besace fatiguée.
— Des faes, quatre hommes…, répondit Remy, pantelante, en mhenbic, la langue maternelle des sorciers. Je viens de leur servir leur dîner. On devrait avoir un peu de temps devant nous.
— Quatre, merde !
Fenrin attrapa un bouquet d’herbes séchées accroché au plafond sans se lever de son tabouret et le posa brutalement sur la table. Des potions et des élixirs en cours d’élaboration en jonchaient la surface, avec des bols remplis de champignons et de graines, fruit de leur cueillette, ainsi qu’une caisse de petites bouteilles marron vides et de bouchons.
— J’aimais bien cet endroit, moi.
Jurant dans sa barbe, il avait malgré tout déjà commencé à emballer le matériel de sorcellerie. Seul ce qui tenait dans leurs besaces de cuir partirait avec eux. Heather avait deux sacoches pour ses potions, et c’était habituellement le jeune homme qui s’en chargeait, car ils étaient toujours partis du principe qu’il était le plus fort des trois et Remy ne les avait jamais détrompés.
— Ils m’ont appelée « sorcière », leur précisa-t-elle.
Fenrin jura encore.
— Ça ne veut rien dire, se reprit-il. Nous appartenons tous à l’Ordre brun ici.
Il prononçait ces mots comme si les murs avaient des oreilles. Peut-être qu’en le répétant suffisamment cela finirait par devenir vrai. Il n’évoquait jamais à voix haute l’identité de son amie, même dans le grenier.
Heather sortit deux druni d’argent de son sac pour les remettre à sa protégée.
— Pour l’adieu des sorciers, ajouta-t-elle.
Remy envisagea d’emporter son arc, posé contre le chambranle de la porte, mais elle risquait de se faire remarquer. Il était vieux et usé, ce qui ne l’empêchait pas de se révéler très utile pour la chasse aux lièvres, et elle était une tireuse hors pair même avec une arme aussi peu maniable.
Elle dévala les marches. Elle ferait une incursion dans les cuisines pour emporter les vivres dont ils auraient besoin pour le voyage : au moins quelques quignons de pain et un morceau de fromage dur. De quoi les dépanner les premiers temps.
Après des années d’entraînement, ils avaient tous trois développé un talent pour les départs précipités. Parfois, ils pouvaient prendre le temps de s’organiser, mais il leur arrivait de déménager en pleine nuit. C’était beaucoup plus fréquent lorsque Remy était petite et qu’elle ne contrôlait pas aussi bien ses pouvoirs. Et ça arrivait encore : ils avaient dû partir précipitamment de la ville précédente quand le premier et unique amant de la jeune sorcière avait découvert ses pouvoirs. Elle n’était pas certaine qu’Edgar méritait vraiment le nom d’« amant », en tout cas, il avait essayé de la tuer à la fin de leur aventure. Accepter d’aller servir ces faes alors que Fenrin le lui avait déconseillé venait s’ajouter à la liste déjà très longue des erreurs de Remy.
Elle traversa la cour pour retourner dans la taverne.
Par chance, les employés pressés continuaient à se bousculer dans les cuisines, et Remy portait toujours ses vêtements de travail tachés de gras. Personne ne remarqua qu’elle empochait quelques pommes. Elle se servit ensuite de pain, de fromage et de lanières de viande séchée, jusqu’à ce que ses poches débordent.
Elle savait précisément ce qu’elle cherchait et où le trouver. Elle faisait le tour du garde-manger dès le jour de son arrivée dans n’importe quelle taverne. Avant de filer par la porte de derrière, elle fourra les deux druni à l’intérieur du livre de comptes de Matilda, ce qui représentait un paiement généreux pour la nourriture. Ces pièces seraient leur seul au revoir ; un adieu de sorciers. Matilda n’appartenait pas à cette espèce, mais elle employait nombre de ses membres. En découvrant la monnaie, elle comprendrait qu’ils avaient fui.
Remy remonta en hâte les escaliers des écuries. Elle perçut le calme dans le grenier au-dessus d’elle. Heather et Fenrin avaient dû terminer d’empaqueter ses affaires à elle aussi.
Bien.
Elle ne comprit son erreur qu’en se précipitant, tête baissée, à l’intérieur.
Ses deux amis étaient assis par terre, entravés et bâillonnés ; au-dessus d’eux se dressaient trois faes encapuchonnés. Heather écarquilla les yeux en apercevant sa protégée, et elle tenta de hurler malgré tout.
Remy savait quel était le message : « Pars ! »
Elle tourna les talons sans une hésitation et percuta de plein fouet le quatrième fae, l’homme qui l’avait retenue plus tôt par le poignet.
— Rebonsoir, petite sorcière.
Il lui souriait de toute sa hauteur.


Chapitre 2
— Vous n’avez aucun droit sur mes amis, cracha Remy. Les sorciers sont libres à l’Ouest.
Le fae n’avait pas encore dévoilé son jeu. Fenrin avait raison ; ils pouvaient passer tous les trois pour des sorciers bruns. Et leurs assaillants n’être que des trafiquants en quête de revenus faciles. Il ne fallait surtout pas dévoiler sa magie rouge ou Remy signerait son arrêt de mort.
— Tu es aussi rusée que jolie, petite sorcière, lui dit l’homme qui la toisait de sa voix grave et charmeuse.
Il balaya de ses yeux le visage de la jeune femme, semblant vouloir apprécier sa beauté. Elle ne put retenir le rouge qui lui monta aux joues. Il était vraiment impressionnant. Une peau lisse et dorée tendue sur de hautes pommettes, une barbe de plusieurs jours sur un menton affirmé. Il dépassait Remy d’une bonne tête et occupait toute l’embrasure de la porte de son grand corps musclé.
Puisqu’il avait décidé de jouer à ce petit jeu, elle s’efforça de ne pas céder à la flatterie. Pour cela, il lui fallait endosser un autre rôle, plus adapté au stratagème de son adversaire. Elle ne serait ni une combattante ni une petite idiote, mais une séductrice. Sabine et Josephine n’étaient pas seulement passées maîtres dans l’art de la chambre à coucher, elles étaient aussi des expertes pour ferrer le client, et Remy apprenait vite.
Elle porta sur le corps du fae un regard appréciateur, sourcils arqués. Elle voulait donner l’illusion d’admirer ce qu’elle voyait alors qu’en réalité, elle l’évaluait. Elle avait l’habitude de jauger des inconnus, et ce, depuis toujours.
Il était évident que celui-ci était un guerrier. Cela se devinait à sa musculature et à son allure. Il portait du cuir sélectionné avec soin. Des lames bien aiguisées étaient ceinturées autour de ses hanches étroites, et elle devina qu’il avait, à la cheville, une dague cachée dans un fourreau.
Elle s’attarda volontairement un instant sur les lèvres pleines de son adversaire avant de remonter vers ses yeux gris enchanteurs. Elle lui adressa un sourire narquois et écarta une mèche sur son propre front, la glissant derrière son oreille.
— Rusée, oui, affirma-t-il.
— Si vous êtes ici pour nos services, je ne m’explique pas comment vous espérez les obtenir en ligotant ma mère et mon frère, se plaignit-elle.
Le fae jeta un coup d’œil aux deux sorciers ficelés à terre. Remy ne possédait aucun trait commun avec eux. Ils avaient le teint clair, quand sa peau, à elle, était foncée. Les cheveux de Heather étaient d’un roux cuivré, ceux de Fenrin aussi blonds que les blés, dans les deux cas raides et bien domptés, alors qu’elle avait d’épaisses boucles sauvages d’un noir presque bleu nuit qui lui descendaient jusqu’au bas du dos. Il était évident qu’ils ne partageaient pas de liens de sang, et la jeune femme redressa le menton, mettant le guerrier au défi de la contredire.
— Et puis, vous ne m’avez pas l’air du genre à avoir besoin d’un philtre d’amour, ajouta-t-elle, toujours avec un sourire moqueur.
La surprise anima les yeux de son interlocuteur.
— Alors j’en déduis, poursuivit-elle, que vous êtes venus nous conduire dans le Nord pour nous vendre comme esclaves. Si c’est le cas, je peux vous garantir qu’un membre de l’Ordre brun ne vous rapportera pas une seule pièce d’or, à peine de quoi couvrir les dépenses pour nous traîner à destination.
— Comment t’appelles-tu ? lui demanda-t-il en souriant de toutes ses dents.
— Remy.
— Remy…
Il marqua un silence, semblant savourer ce nom.
— Et vous ?
Bien qu’elle mesurât une tête de moins, elle continuait à soutenir son regard.
— Tu ignores donc qui je suis ? rétorqua-t-il avec une lueur d’étonnement, avant qu’un nouveau sourire, perfide cette fois, lui fende le visage. Je suppose qu’à la campagne mes traits sont moins connus.
Le ventre de Remy se noua. Il ne s’agissait pas d’un simple fae alors, mais de quelqu’un d’important. Les doigts de la jeune sorcière tressaillaient d’envie de recourir à la magie.
— Permets-moi de me présenter. Je suis Hale Norwood, prince héritier de la cour de l’Est.
Le nœud dans son ventre se resserra. Elle avait déjà entendu ce nom. Bien sûr. Il s’agissait du fils aîné du roi Norwood. La rumeur prétendait qu’il était né bâtard mais avait, malgré tout, reçu un titre royal. On disait de ce prince qu’il était un combattant téméraire. Il avait pris des villages et ravagé des villes au nom de son père. Nul ne savait où il ferait irruption ni quels dégâts il sèmerait sur son passage. Et à présent il était là, dans le minuscule grenier qu’elle occupait, au sein d’une tout autre juridiction, celle de l’Ouest… Il ne pouvait en aucun cas s’agir d’une bonne nouvelle.
Remy s’inclina aussitôt devant lui.
— Votre Altesse.
Les lèvres du prince s’incurvèrent. La jeune femme était maintenant certaine qu’il voyait clair en elle.
— Êtes-vous ici pour solliciter les services de l’Ordre brun ?
Le fae frotta la barbe naissante sur son menton tout en la jaugeant.
— Je n’ai que faire de l’aide de l’Ordre brun.
Ses yeux couleur de plomb s’éclairèrent lorsqu’il ajouta :
— Mais peut-être que toi, tu peux m’aider, la Rouge.
Argh !
La partie était terminée.
Au diable la séductrice, l’heure de la guerrière avait sonné.
Le prince fit un pas en avant. Remy s’empara de son arc posé non loin d’elle et le projeta de toutes ses forces. Le bois se brisa sur le biceps musclé de son opposant dans un craquement misérable.
Après avoir maudit les dieux, la sorcière recourut à sa magie. Elle lui permit d’ouvrir la porte derrière le fae, qui, déséquilibré, s’écarta en chancelant de l’embrasure. Remy s’élança alors et bondit dans les escaliers, tout en convoquant ses pouvoirs pour claquer la porte et la maintenir close.
Tiens bon, tiens bon, tiens bon.
Elle sentait, à distance, la force des quatre faes qui tentaient de la défoncer à coups de pied.
Elle poussa sur ses jambes, toujours plus fort, jusqu’à la rue. S’autorisant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle n’aperçut aucun poursuivant. Alors qu’elle tournait la tête d’un mouvement vif, elle percuta de plein fouet le torse du prince. Il la retint, lui évitant une chute, avec un rire. Elle leva les yeux vers la fenêtre du premier étage, grande ouverte. Il avait sauté ? Elle avait oublié combien les faes étaient rapides.
Il l’agrippa par les avant-bras et l’implora :
— Je ne suis pas ici pour ta tête, sorcière. J’ai besoin de ton aide.
Remy analysa aussitôt ses paroles. Mensonges. Nécessairement. Ça ne répondait à aucune logique. Elle chercha à se libérer. En lui donnant un coup dans le tibia, elle réussit à dégager une de ses mains, mais il la rattrapa par le poignet et la força à pivoter sur elle-même, avant de lui bloquer les deux bras et de la plaquer dos contre lui. Elle utilisa de nouveau ses pouvoirs, une lueur cramoisie apparut autour de ses mains immobilisées tandis qu’elle faisait léviter un seau à proximité. Celui-ci se déplaça dans les airs pour venir percuter le crâne de son adversaire. Il jura sans pour autant la lâcher, alors qu’elle lui écrasait le pied.
— Nom d’un chien, je suis sérieux, la Rouge. J’ai besoin de ton aide, et je ne te laisserai pas partir tant que tu ne m’auras pas écouté, s’écria-t-il en se démenant pour l’immobiliser, blasphémant derechef. Dieux que tu es forte.
Elle fit venir à elle un balai pour l’attaquer mais il s’y attendait cette fois. Il utilisa un de ses bras pour arrêter le manche en plein vol. Il était si puissant qu’une seule main lui suffisait à maintenir Remy clouée contre lui. Sa poigne faiblissait toutefois, et lorsqu’elle souleva ses deux jambes, il fut contraint de se pencher en avant pour compenser ce brusque changement de poids. Elle n’espérait pas parvenir à se libérer, mais il se baissa, juste assez pour qu’elle s’empare de la dague qu’il dissimulait dans une de ses bottes. Il n’eut pas le temps de comprendre ce qui se passait que, déjà, elle lui enfonçait la lame dans la cuisse.
Il poussa un cri et la lâcha. Elle s’élança aussitôt, se servant de sa magie pour provoquer un tourbillon de débris derrière elle. Seaux, tonneaux et bêches tournoyèrent en sifflant.
Elle traversa la distance qui la séparait de la forêt, juste derrière la taverne, à toute allure. Elle insuffla un soupçon de magie à ses jambes pour accroître sa vitesse. La rapidité du prince était inégalable, néanmoins, et elle l’entendit fondre sur elle.
La blessure à la cuisse n’avait pas réussi à le ralentir. Les faes guérissent bien trop vite, songea Remy avec désespoir, se dépêchant de passer en revue ses options et n’en trouvant aucune.
Il était hors de question qu’elle meure dans ces circonstances.
Au moment d’atteindre l’orée de la forêt, elle puisa à nouveau dans ses pouvoirs. Elle convoqua tout ce qu’il lui restait de magie pour la concentrer sur le gigantesque pin devant elle. Dans un craquement retentissant, l’énorme arbre ploya. Elle insista, les mains tremblant sous la difficulté de la tâche.
Allez… Encore un petit effort. Encore un petit effort, oui !
Elle sentit le tronc céder et entendit le sifflement puissant du feuillage alors qu’elle se faufilait dessous. Les grosses branches la manquèrent de peu au moment où le pin s’abattit dans un fracas assourdissant. Le souffle d’air l’atteignit en plein dans le dos mais elle ne s’arrêta pas pour autant. Ses jambes la brûlaient.
Elle n’aurait pas à s’enfoncer trop loin dans les bois pour tomber sur une rivière, elle le savait et elle comptait s’y jeter. Les faes possédaient un odorat surnaturel, qui avait toutefois ses limites. Si elle nageait dans le sens du courant, ce serait un vrai défi pour son adversaire de la retrouver en aval. Elle devait atteindre ce cours d’eau.
Elle pria pour que les compagnons du prince ne punissent pas Heather et Fenrin de l’avoir cachée. Même s’ils avaient conclu un accord depuis bien longtemps : Remy devait fuir quoi qu’il advienne.
Fuir, sans se poser de questions.
Elle n’entendait que le crissement des feuilles sous ses pieds et ses propres halètements. Ses poumons lui rappelaient à chaque foulée qu’elle manquait de pratique. Il fallait qu’elle prenne l’habitude de courir plus souvent, et qu’elle apprenne peut-être quelques techniques de combat rapproché.
Alors que son esprit vagabondait, imaginant ses futurs entraînements, elle entendit un rapide déplacement d’air. Elle plongea vers la droite et pria pour avoir réagi à temps. Elle voulut recourir à ses réserves de magie. À force de laisser ses pouvoirs dormants, l’abattage du pin avait suffi à les épuiser.
Le bruit de course derrière elle était plus proche maintenant. Elle n’osa pas regarder en arrière.
Plus vite, ordonna-t-elle à ses jambes. Dans la panique, elle réussit à convoquer un dernier soupçon de pouvoir. Un bouclier crépitant écartait les branches, qui reprenaient aussitôt leur place après son passage. Elle avançait, le souffle si court que sa gorge était en feu. Les pas étaient juste derrière elle.
Une main lui attrapa le coude. Voulant se dégager, Remy en oublia d’exercer sa magie sur la branche devant elle. Un demi-juron lui échappa comme elle se précipitait, tête la première, contre le bois inflexible.
La chute fut brutale.
Les yeux fascinants du prince brillaient au-dessus d’elle. Haletant, il tendit la main pour essuyer, avec son pouce, une goutte de sang sur la tempe de la jeune femme.
— Tu vas bien ?
Sa voix semblait brouillée et étouffée par une brise invisible.
Remy tenta de se relever, mais le sol tanguait sous ses pieds. Les bras du fae jaillirent pour la retenir juste à temps. Il la maintint sur ses deux jambes, alors qu’elle se débattait.
— Je t’ai dit que je ne te ferais aucun mal, insista-t-il d’un ton qui la glaça autant qu’un vent hivernal.
Il se tenait parfaitement droit, sans la moindre trace de douleur sur son visage, quand bien même l’une des jambes de ses chausses était imbibée de sang. Remy ne ressentait pas une once de remords. Les faes guérissaient si vite que la blessure aurait disparu d’ici quelques jours.
Elle ne lui faisait toujours pas confiance. Elle commanda à une branche de venir s’abattre sur sa tête, mais il ne reçut qu’une petite tape légère.
— Qui es-tu, enfin ? s’étonna-t-il, les yeux emplis de surprise et de ce qui ressemblait à une admiration bien involontaire.
— Personne, répondit-elle alors qu’elle luttait contre l’obscurité qui troublait sa vision et menaçait de l’emporter.
— J’en doute fort, petite sorcière.
Le prince sourit. Ses yeux brillants s’écarquillèrent alors qu’elle poussait un soupir.
Les ténèbres s’emparèrent d’elle.
*
Remy perçut l’écho de bruits furtifs dans une immense salle avant de rouvrir les yeux. Ils ne se trouvaient pas dans le grenier au-dessus des écuries de l’auberge. Non, ils étaient dans une sorte de ruine. Sa tête l’élançait. Sa vue était de moins en moins trouble. On aurait dit, autour d’elle, une vieille cathédrale de pierre. La moitié du toit s’était effondrée. Les fenêtres laissaient entrer l’air nocturne, à l’exception de quelques éclats de vitraux encore présents dans les coins.
La jeune femme jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et découvrit le prince. Il s’appelle Hale, se souvint-elle. Il était accroupi devant une cheminée en pierre sculptée. Le feu venait d’être allumé, à en juger par les flammes avides qui léchaient le tas de bûches.
Il y eut un mouvement à l’autre bout de la salle plongée dans le noir, puis la voix de Heather s’éleva.
— Remy ! s’écria-t-elle en se précipitant vers sa protégée.
Fenrin était sur ses talons. Ils semblaient tous deux indemnes, et leurs mains étaient libres. La sorcière ne s’expliquait pas pourquoi sa tête était encore attachée à son corps ni pourquoi ses deux amis étaient là, sains et saufs.
Sa tutrice s’agenouilla à son chevet, aussi inquiète que si sa protégée était encore une enfant. Elle approcha une main de la grosse bosse sur son front avant de faire volte-face vers le fae.
— Que lui avez-vous fait ? l’accusa-t-elle.
— Rien, répondit-il avec un haussement d’épaules.
Il se tourna pour l’observer, puis ajouta, avec un sourire félin :
— Elle s’est blessée toute seule.
— Bâtard, cracha Remy.
Heather étouffa un cri. Elle l’agrippa par le bras en guise d’avertissement silencieux et celle-ci roula les yeux. Après tout, Hale était le Prince Bâtard de l’Est.
— Très original, la Rouge.
Il pinça les lèvres et la fixa de ses yeux plissés.
— Ne m’appelez pas comme ça, grogna-t-elle.
Elle n’aimait pas qu’il évoque aussi librement ses origines. Même s’ils se trouvaient dans une ruine en pleine forêt, qui savait quelles oreilles pouvaient traîner dans les parages.
— Alors, ne me traite pas de bâtard, riposta-t-il.
— Les enfants, les enfants, intervint une voix féminine surgie de l’obscurité.
Une fae apparut soudain dans l’embrasure de la porte. Grande et déliée, elle avait une longue tresse blond platine qui se balançait dans son dos lorsqu’elle marchait. Les pans de sa cape révélaient, en s’écartant, des chausses en cuir et une épée ceinturée à son côté. Deux autres faes la suivaient, un homme et une femme.
La jeune sorcière pâlit.
— Vous avez deux soldats femmes ?
— Parce que tu penses que nous ne sommes pas de bonnes guerrières ? lança la seconde avec un rire.
La blonde s’approcha de Remy. Ses grands yeux bleus luisaient à la lueur du feu de cheminée.
— Dit la petite sorcière qui a failli échapper à un prince fae et qui a abattu un gigantesque pin grâce à ses seuls pouvoirs.
Elle parlait d’une voix chaude et veloutée.
— Personne ici ne te sous-estimera au prétexte que tu es une femme.
Elle lui tendit sa main et sa tresse passa à l’avant de son épaule.
— Carys.
Remy accepta la main qu’on lui tendait et se présenta.
— Et voici Talhan et Briata, les Deux Aigles.
Carys inclina la tête en direction des deux faes à l’autre bout de la salle : ils avaient retiré leurs capes et détachaient les matelas fins fixés à leurs sacs.
Leur gémellité était évidente. Tous deux grands et musclés, l’homme légèrement plus que la femme. Le choix de leur surnom n’avait rien de mystérieux, non seulement à cause de leurs cheveux bruns coupés court et de leurs nez busqués, mais aussi de leurs yeux, qui parachevaient la ressemblance avec des oiseaux de proie. Ils avaient en effet des iris dorés, d’un jaune étrange et surnaturel. Remy frissonna lorsqu’ils portèrent leur regard dans sa direction. Ils étaient séduisants, comme n’importe quel fae, et leurs traits étaient si frappants de surcroît que tout le monde devait se retourner sur leur passage. Pas étonnant qu’ils aient gardé leur capuchon à l’intérieur de la taverne.
Les Deux Aigles adressèrent un signe de tête à Remy, puis reprirent le cours de leurs préparatifs.
— J’ai beaucoup de femmes soldats à mon service, répondit le prince, mais il s’agit là de mes trois meilleurs guerriers, et je les ai donc choisis pour m’accompagner pendant cette mission.
— Et quelle mission exactement ? demanda la jeune femme.
Heather lui toucha de nouveau le bras. Ne le provoque pas, lui disait-elle du regard.
Hale essuya ses mains l’une contre l’autre avant de s’asseoir, dos au feu. Carys lui apporta une outre d’eau et il la remercia d’un petit mouvement du menton.
— Nous sommes à la recherche du prince Raffiel, expliqua-t-il comme si ça n’avait rien de surprenant qu’ils soient sur la piste de l’héritier légitime de la cour déchue de la Haute Montagne.
Ce fut au tour de Fenrin de s’esclaffer. Au premier regard du fae, il masqua son rire derrière une fausse quinte de toux. Il n’avait jamais paru aussi juvénile qu’à cet instant, comparé au guerrier royal assis face à lui.
— Vous traquez un fantôme… Votre Altesse.
Le sorcier s’empressa d’ajouter ce titre à la fin de sa phrase.
— En es-tu certain ? J’ai connu Raffiel dans mon enfance. Nous avons le même âge.
Le cœur de Remy se serra à cette mention. Elle l’avait connu, elle aussi, il y a bien longtemps, lorsqu’elle était une petite fille. Elle fit le calcul. Hale devait avoir vingt-huit ans.
— Je suis navrée que vous ayez perdu votre ami, Votre Altesse, ajouta Heather avec un peu plus de délicatesse.
— Je ne crois pas l’avoir perdu, pour ma part, insista ce dernier en dévisageant la sorcière brune. Vous avez aussi eu vent des rumeurs, j’en suis sûr. Elles évoquent sa présence un peu partout sur le continent.
— Des rumeurs, répliqua Remy.
— Dis-moi alors, petite sorcière, lui lança-t-il en rivant ses yeux sur elle, si toute la cour de la Haute Montagne a vraiment disparu, pourquoi le roi du Nord ne peut-il pas brandir l’Épée Immortelle ?
Le silence se prolongea entre eux. La question se posait effectivement. Puisque l’ensemble des membres de la cour de la Haute Montagne étaient présumés morts, l’Épée Immortelle était censée être libérée de tout lien de sang avec eux. N’importe quel fae aurait dû être en mesure de contrôler cette arme. Cette faiseuse de rois, à la lame assassine, capable, lorsqu’elle était maîtrisée, de venir à bout d’armées entières en une seule estocade. Capable, aussi, de tuer à distance, sans même toucher l’ennemi. Sa magie était féroce. Bien que n’offrant pas la vie éternelle, contrairement à ce que son nom semblait promettre, elle rendait son détenteur intouchable sur le champ de bataille. Aucune épée ne pouvait le tuer. Si le roi du Nord parvenait à se lier, par le sang, à cette arme, Okrith connaîtrait un massacre tel qu’il n’en avait encore jamais connu.
— La lignée de la Haute Montagne a survécu, affirma le prince avec assurance. De nombreuses personnes ont certifié avoir vu Raffiel fuir les flammes de Yexshire.
Remy frissonna et tenta de chasser les images qui surgissaient de sa mémoire : le palais en feu, des gens martelant frénétiquement des portes barricadées, d’autres sautant par les fenêtres. Certains ne parvenant à s’évader que pour être fauchés par des soldats du Nord à la seconde où leurs poumons se remplissaient d’air frais. La jeune femme se rappelait l’odeur de la fumée et le vacarme des hurlements, elle sentait encore sur elle les vieilles mains ridées de Baba Morganna, la Grande Prêtresse de l’Ordre rouge, qui l’avait sauvée du bain de sang.
— Ça remonte à treize ans, observa Fenrin.
Il se rapprocha de son amie en parlant. Ce que le prince ne manqua pas de remarquer, même si seule la crispation de sa mâchoire le trahit.
— Le roi Vostemur en personne le traque sans relâche, et pourtant il ne l’a pas encore trouvé…
Il n’alla pas au bout de sa pensée : Qu’est-ce qui vous permet de croire que vous réussirez alors que l’homme le plus puissant du monde a échoué ?
— Le roi du Nord a de grands pouvoirs, certes, répliqua le prince de l’Est, mais il est aussi arrogant. Raffiel se fait peut-être passer pour un humain ou un sorcier, comment savoir ?
Carys s’assit près de son chef en gloussant. Remy se demanda si elle était sa maîtresse, avant de repousser aussitôt cette pensée.
— Nous ne cherchons pas à capturer Raffiel, il n’a donc aucune raison de nous fuir. Au contraire, nous souhaitons l’aider à remonter sur le trône. Pourquoi ne viendrait-il pas à la rencontre de ses véritables alliés ?
— Comment vos paroles pourraient avoir un sens pour lui après treize ans d’attente ? riposta la jeune femme.
Sa pique fit mouche. Elle le vit sur les traits de Hale. Plus d’une décennie s’était écoulée, et la cour de l’Est n’avait rien fait pour arrêter le roi Vostemur dans sa traque des ultimes faes de la Haute Montagne et des sorciers rouges.
— La colère du Nord était bien trop grande au début, nuança le prince, provoquant un rire amer de Remy. Vostemur avait levé l’armée la plus forte que le monde ait connue. Il a détruit la cour la plus puissante d’Okrith. Vous attendiez-vous sincèrement à ce que nous attirions ces troupes assoiffées de sang à l’Est ?
Remy se renfrogna. Le roi du Nord aurait éliminé toute opposition. Se soumettre à son pouvoir était une stratégie de survie. Même en unissant leurs forces armées, ils n’auraient pas réussi à arrêter la cour du Nord treize ans plus tôt. Ce qui n’empêchait pas la jeune sorcière d’en vouloir à l’Est, au Sud et à l’Ouest pour leur inaction. Pourquoi seuls ses proches avaient-ils été condamnés à brûler ?
— Ses troupes s’affaiblissent, dit Carys dans le silence ténébreux. Il n’a pas assez d’argent ou de victoires à remporter pour conserver une armée de cette taille. Plusieurs légions de Vostemur ont été dissoutes et il emploie désormais ses forces à une autre mission. Puisqu’il ne réussit pas à trouver Raffiel, il cherche plutôt à défaire le lien de sang qui unit le prince à l’Épée Immortelle.
Heather retint un cri.
— C’est possible ?
— Les membres de l’Ordre bleu, réduits en esclavage par le roi du Nord, tentent d’y parvenir. Ce dernier se sert des corps des sorciers rouges pour manipuler leur magie.
Les yeux de Carys glissèrent vers Remy comme pour s’excuser de parler ainsi des siens.
— Mais nous savons que les rescapés de l’Ordre rouge se rassemblent.
Le prince interrompit sa seconde d’un geste de la main, et elle se tut.
— Nous te dirions dans quel lieu ils se réunissent si nous te pensions encline à nous aider.
Il scruta la jeune femme avant d’ajouter :
— Je crains cependant qu’une fois munie de ce savoir tu ne coures rejoindre ton Ordre et nous abandonnes.
Elle sentait les tambourinements de son cœur jusque dans sa gorge.
— L’Ordre rouge se rassemble ? souffla-t-elle.


Chapitre 3
Le corps entier de Remy était pétrifié par la révélation du prince. Si l’Ordre rouge se reformait, cela impliquait qu’un nombre suffisant de ses membres avait survécu… et qu’ils étaient partis en quête les uns des autres. Elle plissa les paupières dans la pénombre tant elle peinait à se représenter une telle chose. Les sorciers et sorcières rouges avaient été dispersés aux quatre vents, puis traqués et elle s’était longtemps demandé si elle était la seule survivante.
— Oui, confirma Hale, la voyant aspirée par le tourbillon de ses pensées. Baba Morganna est toujours à sa tête.
Un poids écrasa la poitrine de la jeune femme. Ça ne pouvait pas être vrai.
— Baba Morganna est en vie ?
Elle se tordit les mains. Elle avait vu la cime d’une montagne s’abattre sur la Grande Prêtresse de l’Ordre rouge. La chute de ces rochers l’avait forcément tuée ! À moins que sa mémoire de fillette de six ans ne soit pas fiable.
— Vous espérez sincèrement que je vais vous croire sur parole ?
— Un de nos amis de la cour l’a vue de ses propres yeux, répondit le prince.
— Ça ne veut rien dire. Votre ami pourrait être de mèche avec Vostemur.
— Bern est digne de confiance. Il a… des liens avec la cour de la Haute Montagne. Jamais il ne trahirait ses membres, lui certifia-t-il.
Ses lèvres s’incurvèrent lorsqu’il poursuivit, comme s’il attendait depuis longtemps de prononcer ces mots :
— Bern m’a chargé de vous dire de vous fier à la chandelle rouge dans votre sac si vous ne le croyez pas, Petit Moineau.
Remy pâlit aussitôt. Petit Moineau. Le surnom que Baba Morganna lui avait donné dans son enfance. C’était donc vrai ! La Grande Prêtresse était en vie. La jeune femme pouvait se servir de sa chandelle rouge pour la contacter et obtenir confirmation… mais, dans ce cas, la bougie ne pourrait plus servir. Les informations que détenait Hale étaient trop détaillées pour qu’il s’agisse d’un mensonge. Elle garderait sa chandelle pour le cas où elle viendrait à douter de lui. Si l’Ordre rouge se rassemblait, ça changeait tout. Elle espérait depuis de nombreuses années que Baba Morganna avait survécu, mais en avoir maintenant la certitude… Elle se tordit les mains pour s’empêcher de pleurer.
— Vous ne m’avez toujours pas expliqué pourquoi vous avez besoin de moi, dit-elle en contrôlant ses émotions afin de dévisager le prince une fois de plus.
Elle avait un regard dur qui le fit ricaner.
— Tes pouvoirs te lient à la cour de la Haute Montagne. Tu es capable de percevoir la magie de ses membres, les objets qui y ont été confectionnés.
Il écarta les cheveux ondulés sur son front.
— Puisque vous êtes au courant de la réunion de l’Ordre rouge, pourquoi ne pas approcher ses membres ? Leurs pouvoirs conjugués seront bien plus puissants. Ils pourraient vous être d’une plus grande aide. Je ne savais même pas ce qui se tramait.
— Je doute que ton Ordre accepte de me faire confiance ou de m’aider. Mais ce n’est pas Raffiel en personne que j’aimerais retrouver avec ton secours. La magie rouge est présente dans l’Épée Immortelle, oui, mais aussi dans les deux autres talismans complétant la trinité : l’anneau du Shil-de et l’amulette d’Aelusien.
Shil-de était le terme en mhenbic pour « bouclier éternel ». Les sorciers rouges l’avaient fabriqué pour protéger son porteur, en le rendant indestructible. Il était passé entre de nombreuses mains au fil des ans, et plus personne ne savait où il se trouvait actuellement.
Les anciens faes de la Haute Montagne avaient remisé l’amulette au mont Aelusien. Celle-ci était imprégnée de pouvoirs, et son détenteur pouvait ainsi accéder à ceux de l’Ordre rouge. Ils étaient si nombreux à avoir, dans leur quête du talisman, trouvé la mort sur les pentes de cette montagne qui portait désormais un nom menaçant : le Pic Perdu.
— Vous voulez que je vous aide, moi, à localiser ces objets ?
Remy se tourna vers Fenrin en haussant les sourcils, ce qui fit rire son ami. Le prince se berçait d’illusions.
— J’ai déjà une idée de l’endroit où se trouve l’anneau, poursuivit-il, mais j’ai besoin d’une sorcière rouge pour l’authentifier. Et pour survivre au Pic Perdu, il me faut recourir à cette magie. J’ai l’intention d’apporter ces deux objets à l’Ordre rouge, dans l’espoir que les sorciers accepteront de prévenir Raffiel. Et s’ils refusent de trahir leur prince, les talismans, une fois qu’ils seront en notre possession, devraient l’attirer hors de sa tanière. Il pourra vaincre le roi du Nord avec l’aide de ces précieux emblèmes. Il mettrait ainsi un terme à cette guerre avant qu’elle ait commencé pour de bon.
— Et si risquer nos vies pour ces amulettes ne suffit pas à le faire sortir de sa retraite ? objecta Remy.
Heather continuait à être aux petits soins pour sa protégée. Elle sortit un baume de son sac, qu’elle appliqua sur la bosse, son pouvoir de guérisseuse auréolant le bout de ses doigts d’une lueur marron pâle. La crème piquait, et la jeune femme la repoussa avec une grimace. La grosseur finirait bien par disparaître toute seule.
— Dans ce cas, la cour de l’Est aura deux atouts de choix dans son jeu lors de la guerre inévitable qui l’opposera au Nord, rétorqua Hale avec un degré de nonchalance déconcertant. L’Épée Immortelle aura bien du mal à se frayer un chemin à travers nos terres si elles sont protégées par ces talismans. Nous offrirons refuge aux membres de l’Ordre rouge et rallierons les autres cours à notre cause si nécessaire.
— Vous parlez comme si la guerre entre les royaumes était certaine, marmonna Fenrin.
— Nous avons déjà eu des accrochages avec ces présomptueux du Nord à la frontière, expliqua Carys. Vous croyez vraiment que Vostemur s’arrêtera là ? Ses ambitions sont infinies. Il ne s’estimera pas satisfait tant qu’il y aura d’autres souverains sur le continent.
Le prince hocha la tête.
— Nous avons une occasion à saisir pendant que son attention est accaparée par l’épée.
— Et qu’est-ce que nous avons à tirer de cet arrangement, nous ? intervint Remy. Parce que, jusqu’à présent, il semblerait que vous nous ayez simplement enlevés et menacés.
— Je vous avais bien dit que c’était une mauvaise idée de les attacher, lança la sœur jumelle, Briata, de l’autre bout de la salle.
Elle s’exprimait d’une voix rauque séduisante, qui poussa la sorcière à étudier, une fois de plus, ses traits remarquables.
— Oui, rien de tel qu’un enlèvement pour susciter la confiance, Hale, ajouta Talhan avec un ricanement.
Leur général leur jeta un regard noir, mais ses soldats se contentèrent de lui sourire. C’était étrange de les entendre répondre ainsi à leur souverain. Ils s’adressaient à lui comme des amis et non des fidèles serviteurs.
— Tu devrais peut-être aller faire un tour, lui suggéra Carys, en se penchant vers lui et en parlant si bas que Remy eut du mal à l’entendre. Laisse-moi leur parler.
— Je peux me débrouiller tout seul, affirma-t-il dans un murmure.
— Eh bien, dans ce cas, débrouille-toi mieux, lui rétorqua sa seconde.
La jeune sorcière appréciait cette femme. Et les Deux Aigles. Au magnétisme que possédaient tous les êtres de leur espèce, ils ajoutaient, curieusement, sens de l’humour et décontraction. S’ils n’avaient pas été des faes, placés au service du Prince Bâtard, elle aurait été tentée de se lier à eux.
— Sa question est judicieuse, reprit Carys d’une voix plus forte, dans l’intention évidente d’être entendue de tous. Pour quelle raison nous aiderait-elle ?
— En plus de voir le prince, celui qu’elle a juré de servir, remonter sur le trône qui lui revient de droit ?
Les lèvres de Hale esquissèrent un sourire narquois. Remy plissa les paupières. Les sorciers rouges prêtaient allégeance à la cour de la Haute Montagne, bien sûr, pourtant c’était un coup bas de lui en demander autant. La loyauté était-elle un argument suffisant pour partir en quête des deux talismans perdus ?
Le prince de l’Est parut lire en elle.
— Nous pourrons te ramener saine et sauve à eux. Je suppose que vous n’aurez pas, tous les trois, connu une telle tranquillité en treize ans.
Ce fut Heather qui le jaugea à son tour. Elle se montrait peut-être bienveillante, elle n’en restait pas moins une sorcière des plus rusées. Fenrin et elle n’étaient pas capables de conduire seuls leur compagne à l’Ordre rouge. La jeune femme avait bien failli être capturée ou tuée à de nombreuses reprises, et ce dans de petites villes de campagne. S’il fallait s’aventurer dans les cours, deux sorciers bruns ne suffiraient pas à la protéger. Remy avait compris qu’il lui faudrait rejoindre Baba Morganna à l’instant où son nom avait été prononcé.
Heather hocha la tête d’un air songeur. Elle était la cheffe de leur petite troupe, et la décision lui appartenait donc. Soit elle était convaincue que le prince leur offrait sa protection en toute sincérité, soit elle ne lui faisait pas confiance mais restait persuadée qu’une alliance méritait de prendre un risque. Dans les deux cas, Remy savait que sa tutrice serait prête à tout pour garantir sa sécurité.
La jeune sorcière avait l’impression d’avoir été réveillée d’un sommeil de treize ans pour être aussitôt lancée dans une course effrénée. Tout calme avait déserté son corps. Elle brûlait d’impatience de rejoindre les siens.
Elle frotta son visage endolori. S’ils acceptaient, ils connaîtraient une tout autre existence que celle de clandestins employés dans des tavernes. Pour cela, il fallait prendre un risque colossal, peut-être sur la base d’un mensonge. Elle se demanda si Heather envisageait de l’abandonner. Non, ça n’était pas son genre.
Elle se mordilla la lèvre en considérant tour à tour sa protectrice et Hale. Le prince continuait à la dévisager, attendant sa réponse.
Elle le fit patienter, soutenant son regard jusqu’à prendre, enfin, la parole :
— Alors vous voulez que nous vous aidions à trouver l’anneau du Shil-de et l’amulette d’Aelusien, ainsi qu’un prince disparu de longue date ? C’est beaucoup nous demander.
— Je ne fais que cela, demander, répondit-il en la transperçant de ses yeux couleur fumée. Si tes compagnons souhaitent venir avec nous, j’exige seulement qu’ils ne nous ralentissent pas, même si je pense qu’il vaudrait bien mieux les renvoyer dans cette taverne.
— Non, dit Heather.
Exactement au même moment, Fenrin rétorquait :
— Certainement pas.
— Nous restons avec elle, ajouta la sorcière brune, en jetant à sa compagne un regard d’avertissement, lui interdisant de s’opposer à elle.
Hale avait pourtant raison, Heather et Fenrin prendraient moins de risques en ne les accompagnant pas. Les membres de l’Ordre brun ne possédaient que le pouvoir de guérir, pas celui d’animer des objets, contrairement aux sorciers rouges. Mais Remy devait la vie à Heather. Elle avait perdu le compte du nombre de fois où sa protectrice l’avait sauvée, elle ne pouvait donc rien lui refuser.
Elle considéra le prince une dernière fois. Son plan était au mieux imprudent, au pire désastreux. Elle se refusait à lui accorder sa confiance, et néanmoins une alliance provisoire avec lui semblait judicieuse. Elle pourrait l’aider jusqu’à ce qu’il lui révèle l’endroit où l’Ordre rouge s’était réuni ; ensuite, elle prendrait la fuite avant de se retrouver enrôlée dans la quête insensée d’un prince fantôme.
Elle avait l’impression que leurs vies avaient été figées pendant ces nombreuses années et que, soudain, le nom de Baba Morganna les avait brusquement ranimés, tous les trois.
Sa décision était prise.
Elle observa la lumière des flammes, qui dansait sur les traits fins du fae.
— Les sorciers bruns nous accompagnent, et vous les laisserez tranquilles.
— Entendu.
Hale sourit, comprenant qu’il l’avait convaincue.
— Eh bien, dans ce cas, prince, marché conclu, répondit Remy, scellant son destin.
*
Les forêts de la cour de l’Ouest semblaient sans fin. Le terrain était irrégulier et accidenté, avec de grands blocs de granit qui dépassaient de la terre. Trembles, sapins et érables dominaient la voûte forestière. Des rayons de lumière transperçaient la cime des arbres, permettant à une végétation luxuriante de se développer au milieu des couches de feuilles mortes du sous-bois.
L’équinoxe d’automne se rapprochait. Certains arbres continuaient à se déployer dans les tons verts de l’été, tandis que d’autres avaient déjà abandonné leur parure aux nuits fraîches. Des feuilles rouges, orange et dorées dansaient entre les troncs, flottant telles des plumes.
— Regardez, de l’ail de Naples ! s’exclama Fenrin avec délice en surgissant derrière un arbuste jaunissant.
Il tendit une poignée de pousses vertes à son amie.
— Les feuilles et les tiges se mangent, elles relèvent à merveille les ragoûts, et… Tu t’en fiches.
— Non, pas du tout, je…
Remy lui prit les tiges odorantes de la main et les rangea dans la poche avant du tablier qu’elle avait emprunté à Heather. Les plantes lui laissèrent une odeur puissante sur la paume, qu’elle essuya sur sa tunique bordeaux froissée.
— Remy, tu te fiches de l’ail de Naples, et ce n’est pas grave, lui dit Fenrin dans un éclat de rire.
— Tu as raison, je m’en fiche complètement, concéda-t-elle avec un sourire.
Ils s’étaient éloignés du campement pour partir à la cueillette. À la seconde où leurs sacs avaient touché le sol, la jeune femme s’était débarrassée de ses bottes trop serrées. Elle était certaine d’avoir des ampoules dans les jours à venir.
Ses compagnons étaient tous deux des cueilleurs accomplis, comme la plupart des sorciers bruns. Une balade en forêt pouvait leur fournir assez de plantes médicinales pour garnir leurs poches de druni.
Si les différents Ordres partageaient certains de leurs pouvoirs, chacun avait ses spécificités. Les sorciers bleus possédaient la Vision, les sorciers verts faisaient pousser ce qu’ils voulaient et confectionnaient de délicieux repas, les sorciers rouges pouvaient contrôler les objets, et enfin les sorciers bruns étaient des guérisseurs et des cueilleurs hors pair.
Remy, elle, était incapable de reconnaître les plantes. Elle ne savait pas faire la différence entre un champignon médicinal et un vénéneux. Ce qui ne l’empêchait pas d’accompagner son ami quand il partait à la cueillette.
Par le passé, Heather et lui avaient bien gagné leur vie. Ils auraient pu s’établir dans de plus grandes tavernes, plus près des villes de la cour de l’Ouest, mais ils avaient décidé de s’en tenir à la campagne, où l’existence était plus rude et l’argent plus rare… tout ça parce que leur camarade était une sorcière rouge.
— J’aimerais bien avoir mon arc, gémit celle-ci en faisant la moue et en enfonçant ses orteils dans la mousse froide.
Elle retroussa le bas de ses chausses ardoise jusqu’à ses mollets. C’était agréable de sentir l’air frais sur ses pieds endoloris.
— Peut-être que si tu le demandes très gentiment, le prince t’en achètera un, ironisa Fenrin en lui confiant deux champignons avant de reprendre ses recherches.
— Je préférerais mourir de faim que de m’abaisser à ça, rétorqua-t-elle.
C’était si étrange de retrouver aussi facilement leurs anciennes habitudes. Ils avaient beau être sur la route avec une bande de faes de la haute société, cela ne les empêchait pas de reformer leur petit duo pour la cueillette.
— Tu lui fais confiance ? demanda Fenrin en scrutant la forêt de ses yeux bleus.
— Pas le moins du monde, pouffa-t-elle.
— Bien. Il faut faire preuve de prudence avec lui.
Il s’adressait davantage à lui-même qu’à Remy.
— Les autres, je les aime bien. Leur compagnie est plaisante. Carys m’a dit qu’elle me montrerait l’Est un jour et…
— Tu dois être prudent avec eux aussi, Fen. Ils se conduisent peut-être en amis, mais ils n’en restent pas moins dangereux.
— Je sais.
Il lui passa une autre poignée de champignons.
— Mais c’est toujours mieux que ce qu’on faisait, nous ? poursuivit-il. Je préfère partir à l’aventure avec une bande de guerriers faes que laver des draps dans une auberge à Harbruck.
Son amie sourit bêtement en frictionnant ses mains pleines de terre l’une contre l’autre.
— Oui, moi aussi.
— Notre château à Yexshire possédera une armurerie, s’amusa-t-il en plongeant sous un arbre. Et tu auras le choix entre des dizaines d’arcs.
C’était un jeu auquel ils jouaient pour passer le temps. Ils imaginaient la demeure de leurs rêves, un château qu’ils feraient ériger dans la ville reconstruite de Yexshire. Une chimère qui avait débuté le jour de leur rencontre, l’année de leurs douze ans, et qui durait toujours, sept ans plus tard.
Remy leva les yeux vers la cime des arbres sur sa gauche, comme si elle pouvait apercevoir les Hautes Montagnes à travers la forêt. De l’autre côté de cette ligne de sommets se trouvait son royaume déchu, sa terre natale, qui possédait les plus belles des saisons : des étés chauds et verdoyants, des hivers enneigés et blancs. Même au creux de ceux-ci, le soleil brillait tous les jours, ne serait-ce que quelques minutes. À la cour de l’Ouest, plusieurs semaines pouvaient se succéder interminablement sans qu’un seul rayon de soleil franchisse les sinistres nuages gris. Remy se remémorait ce royaume comme un lieu magique, aux gigantesques panoramas alpins. Elle se demandait à quel point sa mémoire avait exagéré la beauté de ces lieux. Ces sensations du pays continuaient à vibrer en elle telle une chanson que seule son âme aurait connue.
— Quel était notre plan ? demanda-t-elle, taquinant une feuille rouge avec ses orteils. J’ai l’impression qu’on s’est toujours contentés d’espérer que le roi du Nord serait vaincu, que Yexshire renaîtrait brusquement de ses cendres et qu’on tomberait sur une immense fortune qui…
— Hé ! l’interrompit son ami. Ça ne fait pas partie du jeu.
— Quel était notre plan, Fen ? insista-t-elle.
Cette rêverie ne lui convenait plus.
— J’étais censée rester cachée à tout jamais ou attendre que tout s’arrange sans mon intervention ?
Fenrin se déboîta la mâchoire, signe qu’il réfléchissait. Ils n’avaient pas pour habitude de se livrer autant. Ils se contentaient de travailler à la taverne et d’imaginer une existence meilleure. Tout avait changé maintenant qu’ils faisaient équipe avec les faes. Qu’ils avaient l’impression de pouvoir intervenir dans la marche du monde.
— Je ne sais pas, Remy. Je sais juste que tu es trop importante pour risquer de te faire couper la tête en essayant de sauver le monde.
Heather lui avait donné le même conseil. Tous deux voulaient que la jeune sorcière reste cachée, dissimulée. Elle était, apparemment, si importante qu’elle devait se rendre invisible. Elle en avait assez d’attendre que la situation s’arrange. Même si la quête des talismans ne menait à rien, elle ressentait le besoin brûlant d’agir enfin. La cour de la Haute Montagne méritait sa vengeance.


Chapitre 4
— Raconte-nous une histoire sur l’Ordre rouge.
Ce fut en ces termes que Briata interpella Remy autour du feu de camp. Ils s’étaient arrêtés pour la nuit à dix minutes à l’ouest du sentier, au cas où d’autres voyageurs l’emprunteraient pendant qu’ils dormaient. Il faisait si froid que leur souffle formait des volutes glacées dans l’air chaque fois qu’ils parlaient.
— Je n’en connais pas d’intéressantes.
La jeune femme contempla le ciel étoilé à travers les arbres.
— J’ai passé la plus grande partie de ma vie avec des sorcières brunes.
— Raconte-nous la fois où Baba Morganna a fait tomber une montagne, insista Briata.
— Tu étais là ? Tu l’as vue ? demanda Talhan, accroupi devant les flammes pour remuer le contenu d’une gamelle.
Les Deux Aigles avaient attrapé un lapin et deux écureuils moins d’une minute après leur arrivée au camp. Fenrin avait cueilli des plantes comestibles et des champignons. Les arômes du repas qui mijotait provoquèrent des grognements dans l’estomac de Remy. Les trois sorciers avaient tous été ébahis en voyant Talhan sortir une grosse marmite en fer-blanc de son paquetage. Pas étonnant qu’il ait des jambes aussi épaisses que des troncs d’arbre.
— Elle avait six ans lors du massacre de Yexshire, elle ne peut pas avoir le moindre souvenir, intervint Heather, en resserrant les pans d’une couverture élimée autour de ses épaules.
Remy considérait avec jalousie les faes assis de l’autre côté du feu, avec leurs peaux de bête bien touffues.
La sorcière brune passa ses doigts dans les cheveux de sa protégée pour les démêler et les tresser en prévision de la nuit. Les joues rouges, celle-ci la repoussa et lui jeta un regard. Elle n’avait plus besoin qu’on lui fasse des nattes comme à une enfant. Surtout pas devant une troupe de guerriers faes.
— Raconte-nous quand même l’histoire, insista Briata, affalée sur sa couche. À eux trois, ces imbéciles en connaissent à peine une bonne.
Talhan et Carys rirent. Et un soupçon de sourire fit frémir une joue de Hale.
— D’accord. Mais je ne promets pas qu’elle sera passionnante, dit la jeune femme avant de jeter au feu le bâton avec lequel elle jouait. Il était une fois une sorcière rouge du nom de Morganna Stormfrost. Elle vivait dans le temple de Yexshire avec le reste de son Ordre. C’était une nuit d’hiver comme les autres. Le château de Yexhsire, situé dans les montagnes au-dessus de la vallée, était comble, car le roi du Nord, Hennen Vostemur, était venu rendre visite, avec sa suite, à ses amis des Hautes Montagnes.
Remy ne regardait personne, ses yeux se perdaient dans les flammes dansantes du feu de camp et elle songeait à celles qui avaient détruit sa ville natale.
— Tout semblait aller à merveille, poursuivit-elle, mais Morganna eut son tout premier don de Vision ce soir-là. Elle vit le palais s’embraser alors que la première épée n’avait pas encore été dégainée. Quelques minutes seulement avant le début du carnage, elle poussa les sorciers rouges sur la route de l’Est, mais les soldats du Nord l’avaient bloquée. Comme chacune des quatre artères permettant de quitter la cité, bien sûr. Morganna savait qu’il leur faudrait franchir un col pour réussir à s’échapper. Ils gravirent le versant de la montagne, presque à la verticale, mais les soldats du Nord étaient juste derrière eux et tiraient des flèches. L’une d’elles atteignit Morganna en pleine gorge.
Remy enfonça son index dans son propre cou et Carys retint son souffle.
— Elle allait mourir là, clouée au flanc de la montagne, poursuivit-elle. Baba Theodora, la Grande Prêtresse de l’Ordre rouge à cette époque, était présente. Elle invoqua le midon brik, le sort le plus puissant qu’on puisse jeter, et elle échangea sa vie contre celle de Morganna. Baba Theodora savait que celle-ci était destinée à lui succéder. On raconte que c’est en assistant à la mort de sa Baba que Morganna acquit ses immenses pouvoirs. Elle se mit à attraper les flèches en plein vol pour les retourner contre les archers. Elle réussit à conduire les sorciers de l’autre côté du col, puis elle s’y posta pour attendre les soldats du Nord.
La jeune femme remarqua que Briata souriait de l’autre côté des flammes bondissantes.
— Lorsqu’ils furent tous arrivés au col, Morganna décapita le sommet qui les dominait et écrasa la légion du Nord sous les pierres de sa terre natale. Elle détruisit une montagne pour sauver les siens et gagner le titre de Baba, nouvelle Grande Prêtresse de l’Ordre rouge.
Un long silence suivit. Hale finit par le rompre, les yeux rivés sur le feu :
— Alors, les sorciers rouges n’ont pas volé au secours de la cour de la Haute Montagne ?
Remy le foudroya du regard. Osait-il insinuer que les siens n’avaient pas fait assez pour sauver les faes ? Rien d’autre n’importait pour eux, apparemment, que de sacrifier sa vie pour une cause.
— Beaucoup l’ont fait, rétorqua-t-elle d’un ton railleur.
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